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Composer son code

SuperSuper de Line Nault

Présenté par l’Agora de la danse

© www.dfdanse.com

SuperSuper de Line Nault est un étonnant triptyque traversant les âges médiatiques de la
caméra Super8 au virtuel d’aujourd’hui en passant par les jeux vidéos rétros. La pièce
établit des connections insolites entre la poésie de Mallarmé, les technologies de
localisation 3D, et plusieurs fascinations de la chorégraphe pour le codage, le chiffre 8, la
partition. Une quête spatiale ludique rebondissant sur des nombres et des mots invisibles.

L’Agora de la danse tourne le projecteur en ce
début de saison vers des démarches
chorégraphiques hybridées de technologies, parmi
lesquelles le projet SuperSuper de Line Nault.
Créé au Mois Multi en février dernier et conçu en
étroite collaboration avec Alexandre Burton et le
Studio Artificiel, cet opus entrelace mouvement et
programmation dans un jeu sur les nombres, en
quête de poésie.

Trois courtes pièces composent cette traversée des
époques médiatiques, débutant avec Super8, en
référence à la caméra des années 1960. Ce
premier volet a été initié par une conférence bougée
solo de la chorégraphe autour de sa fascination du
« 8 », s’appuyant sur un système exploratoire de

localisation 3D du corps dans l’espace. Par multiplication des idées, le « 8 » est devenu « 64 », appelant
naturellement à lui la Nintendo 64 et l’univers des jeux vidéos proliférant dans les années 1990, d’où
SuperN64. Dans la foulée, Super réalité prolonge la réflexion au culte actuel de l’image, du selfie au virtuel, un
autre 30 ans plus tard.
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« Ce sont trois recherches assez éclatées », confirme la créatrice, reliées par le principe du corps, en
mouvement dans l’espace, qui révèle par ses directions et déplacements des mondes successifs. Le
mouvement et la position commandent les représentations graphiques et visuelles en projections de fond. « Il y
a bien quelques choix esthétiques mais ils restent minimaux. Au-delà de la texture numérique, l’animation
vidéo est essentiellement une traduction des mouvements. Les sources ne sont rien d’autre que ce qui est
devant nous. »

L’expérimentation d’un langage entre danse et arts médiatiques bénéficie de l’association de longue date avec
Alexandre Burton, luthier numérique, qui agit ici en qualité de programmeur et aussi en concepteur son et
image. Au Mois Multi l’hiver dernier, il présentait en parallèle ses Trois pièces avec des titres, performance
visuelle et sonore live réalisée avec Julien Roy, brouillant les pistes entre l’origine du son, de l’image, du geste
et du data. « Avec Alexandre, nous avons dépassé le seul objectif de générer de l’interactivité, l’action-réaction
du début des années 2000 où développer un bidule technologique c’était assez. » Le binôme entrevoit les
recherches menées conjointement sur plusieurs années comme une opportunité d’appropriation des outils, de
leur potentiel, de leur évolution. « Un peu comme on jouerait d’un instrument, encore et encore, jusqu’à mieux
le maîtriser » et pouvoir s’amuser à accéder à autre chose avec.

C’est en revanche la première fois que Line Nault travaille avec des interprètes en danse au plateau, autres
que les concepteurs impliqués sur la recherche technologique. Dans les rôles de Céline et Pauline, Jessica
Serli et Audrey Bergeron, dont l’expérience et la connivence ont concrètement nourri l’humanité de l’œuvre.
Chacune dispose de son petit bureau côtés cour et jardin, un laboratoire personnel d’où elles testent des
possibilités et s’interpellent. Pauline, Céline : « Laquelle précède l’autre ? Sont-elles 1, sont-elles 2 ? » Le
nombre interfère aussi dans leur jeu identitaire. « Contrepoint ou miroir l’une de l’autre ? L’une pourrait être le
cerveau l’autre le corps d’une même personne scindée en deux. » Elles constituent elles-mêmes une sorte de
code binaire informatique, ensemble de 1 et de 0 donnant du sens par leur présence simultanée et
complémentaire.

Chaque soir, elles tirent le coup de dés de départ qui détermine d’où elles démarrent la pièce dans l’espace.
Ce coup de dés se rapporte à il y a plus d’un siècle, alors que Stéphane Mallarmé écrivait son poème Un coup
de dés jamais n’abolira le hasard en 1897, un an avant sa disparition. L’inspiration est grandement structurante
pour SuperSuper et justifie la malléabilité du triptyque malgré sa trame programmée.

Mallarmé initiait alors la pratique de la poésie typographique, en utilisant la disposition des mots, leur
séquençage, la répétition de portions de phrases et leurs enchaînements ou ruptures sur deux pages en vis-à-
vis pour contraindre à un autre mode de lecture. « Il a en quelque sorte inventé le copié-collé avant l’heure,
avant que l’ordinateur n’existe. » Se servir des mots comme de reliefs parmi lesquels se frayer une trajectoire
réinventée. Partie prenante de sa quête du vers libre, il envisageait en effet ce code graphique comme une
ouverture vers plus de liberté de sens.

Line Nault évoque le philosophe Quentin Meillassoux qui a consacré son ouvrage Le Nombre et la Sirène à
l’explicitation du cryptage du poème de Mallarmé, permettant d’aboutir à un nombre ultime. « SuperSuper est
finalement devenu une recherche du nombre ultime : Super8 c’était un peu comme si j’avais trouvé le chiffre
magique qui répondait à tous les autres chiffres en ce qu’il représentait d’extraordinaire. » Puis en choisissant
un cheminement personnel dans la thèse menée par Meillassoux : « J’ai inventé un système de partition
physique pour les danseuses qui déclinent le poème d’un bout à l’autre sur scène, transposant les pages en
tableaux qu’elles parcourent à la recherche de la clé du code. »

Ce qui transparaît particulièrement dans le discours de Line Nault est une impression de fluidité entre les
éléments scéniques, les acteurs et les langages disciplinaires. Là où l’on pourrait anticiper des tensions
hiérarchiques entre qui mène la danse du mouvement ou de l’image, qui déclenche quoi et dirige vers où, les
rôles semblent se répartir et s’intervertir de façon plutôt organique. Un équilibre assez difficile à atteindre
lorsqu’il s’agit d’un pas de deux entre physicalité et virtualité auquel s’ajoute une dimension philosophique.
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et du data. « Avec Alexandre, nous avons dépassé le seul objectif de générer de l’interactivité, l’action-réaction
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nombre interfère aussi dans leur jeu identitaire. « Contrepoint ou miroir l’une de l’autre ? L’une pourrait être le
cerveau l’autre le corps d’une même personne scindée en deux. » Elles constituent elles-mêmes une sorte de
code binaire informatique, ensemble de 1 et de 0 donnant du sens par leur présence simultanée et
complémentaire.

Chaque soir, elles tirent le coup de dés de départ qui détermine d’où elles démarrent la pièce dans l’espace.
Ce coup de dés se rapporte à il y a plus d’un siècle, alors que Stéphane Mallarmé écrivait son poème Un coup
de dés jamais n’abolira le hasard en 1897, un an avant sa disparition. L’inspiration est grandement structurante
pour SuperSuper et justifie la malléabilité du triptyque malgré sa trame programmée.

Mallarmé initiait alors la pratique de la poésie typographique, en utilisant la disposition des mots, leur
séquençage, la répétition de portions de phrases et leurs enchaînements ou ruptures sur deux pages en vis-à-
vis pour contraindre à un autre mode de lecture. « Il a en quelque sorte inventé le copié-collé avant l’heure,
avant que l’ordinateur n’existe. » Se servir des mots comme de reliefs parmi lesquels se frayer une trajectoire
réinventée. Partie prenante de sa quête du vers libre, il envisageait en effet ce code graphique comme une
ouverture vers plus de liberté de sens.

Line Nault évoque le philosophe Quentin Meillassoux qui a consacré son ouvrage Le Nombre et la Sirène à
l’explicitation du cryptage du poème de Mallarmé, permettant d’aboutir à un nombre ultime. « SuperSuper est
finalement devenu une recherche du nombre ultime : Super8 c’était un peu comme si j’avais trouvé le chiffre
magique qui répondait à tous les autres chiffres en ce qu’il représentait d’extraordinaire. » Puis en choisissant
un cheminement personnel dans la thèse menée par Meillassoux : « J’ai inventé un système de partition
physique pour les danseuses qui déclinent le poème d’un bout à l’autre sur scène, transposant les pages en
tableaux qu’elles parcourent à la recherche de la clé du code. »

Ce qui transparaît particulièrement dans le discours de Line Nault est une impression de fluidité entre les
éléments scéniques, les acteurs et les langages disciplinaires. Là où l’on pourrait anticiper des tensions
hiérarchiques entre qui mène la danse du mouvement ou de l’image, qui déclenche quoi et dirige vers où, les
rôles semblent se répartir et s’intervertir de façon plutôt organique. Un équilibre assez difficile à atteindre
lorsqu’il s’agit d’un pas de deux entre physicalité et virtualité auquel s’ajoute une dimension philosophique. 18-10-25 10:16Dfdanse - Composer son code -SuperSuper de Line Nault
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Dans une telle construction multicouches, il y avait un risque de ne plus rien dire en en faisant trop. Côté
danse, il a fallu accepter que des gestes carrés soient suffisants, parce qu’autre chose se passe en même
temps, la trame de codage parle déjà. « Pour cette pièce, j’étais en position de méta chef d’orchestre, précise
Line Nault, je pouvais diriger de l’extérieur. J’assure aussi la régie ce qui me permet de déclencher certaines
interactions, et de composer avec les danseuses une forme de trinité. » 3. C’est visiblement devenu presque
une lubie collective, de rebondir sur les nombres, de découvrir des sens et passages nouveaux au fil des
représentations.

« En bout de ligne, peu importe le codage, les permutations, cette recherche du nombre ultime est un jeu entre
le poétique et la mathématique. » Et fière d’en annoncer l’aboutissement, Line Nault sourit : « C’est la poésie
qui gagne ».

Rédigé le 12 octobre par Marion Gerbier

Information complémentaire

L’Agora de la danse présente :
SuperSuper
de Line Nault
du 17 au 20 octobre 2018
du mercredi au vendredi à 19h et le samedi è 16h 
Au Wilder
1435, rue De Bleury, Montréal
514 525-1500
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Mon(Theatre).qc.ca, votre site de théâtre
MOIS MULTI - Du 24 au 27 février 2016, de 12h à 22h30

Là

Texte et conception Line Nault 
Voix Ève Duranceau, Éric Forget, Johane Haberlin, Renaud Lacelle-Bourdon

______________________________________

C r i t i que

par David Lefebvre
@montheatre

a créatrice multidisciplinaire Line Nault, une habituée du Mois Multi (elle avait présenté, en 2012, Attachée, en ouverture de programme)
occupe, pour trois jours seulement, l'espace du Studio d'Essai de Méduse avec sa toute nouvelle création, Là. Objet hétéroclite, aussi chargé
qu’éthéré, Là, qui a demandé trois ans de travail, s’avère une expérience sensorielle immersive intense et mystérieuse, où la logique doit

laisser la place aux sensations. Par l’entremise d’un dispositif technologique très sophistiquée (conçu avec Alexandre Burton), mais complètement
invisible (elle dira elle-même que ce genre d’installation n’avait jamais été tenté auparavant, qu’ils en sont même les « cobayes »), l’artiste s’interroge
sur la mémoire, sur le rêve, le réel et le fantasme qui se chevauchent pour créer une histoire dans une histoire, une réelle mise en abyme imaginaire.

Les spectateurs curieux entrent dans la salle par groupe de 3 ou 4. Ils enfilent une collerette (imaginée par Elen Ewing) qui leur désigne la couleur à
suivre et leur personnage qu’ils découvriront peu à peu. À l’intérieur de la salle, très lentement, ils activent par leur positionnement des zones précises
et entendent la voix de leur personnage évoquer le lieu, les personnes, les actions et les sentiments éprouvés. De manière fragmentaire et non
linéaire (un peu comme un souvenir diffus, ou une reconstitution dans le désordre d’un événement), une histoire se forme et les personnages se
rencontrent au milieu de cette bacchanale où se mélangent alcool, colliers et corps.

Inspirée par Rome, ses ruines, certaines divinités dont Bastet, la femme-chat de la mythologie égyptienne qui détenait le pouvoir stimulant l’énergie
charnelle, et notre capacité de s'imaginer présent à deux endroits en même temps, Line Nault cumule les strates dans un monde ou conscient et
inconscient s’amalgament, entre rêve et réalité. Malgré l’espace nu – les pièces de l’appartement dans lequel on déambule ne sont délimitées que par
des LED suspendus, qui s’activent et changent de couleur selon la personne qui entre ou sort d’une pièce – on imagine avec beaucoup d’aisance les
lieux et les événements décris par Ève Duranceau, Éric Forget, Johane Haberlin ou Renaud Lacelle-Bourdon, audibles grâce à un petit haut-parleur
sur notre épaule gauche. La trame sonore d’Alexandre St-Onge, créée à partir de sons félins, berce, puis gronde, allant jusqu’à créer une certaine
frayeur, lors de moments plus intenses, dans le ventre des « spectracteurs ».

Personne n’aura le même parcours narratif ou la même histoire à raconter en sortant de Là, qui s’amuse à nous plonger au creux de la mémoire de
quelqu’un d’autre, alors que nous restons conscients de notre propre corps. Là explore aussi l’espace-temps hyperbolique, la métaphore du moi corps
et du moi espace surréel, l’habitat du corps et celui de l’esprit qui ne deviennent qu’un. Dense, désorientant, mais fascinant.

25-02-2016
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Line Nault, 2012 et la fin du monde
programmée

Accueil / Art numérique / Portraits / Installations / Line Nault, 2012

et la fin du monde programmée

! Précédent Suivant "

Line Nault, 2012 et la fin du monde programmée

Rappelez-vous, la fin du monde annoncée pour le 21 décembre 2012 a fait tout un émoi
auprès des populations du monde. Cette nouvelle n’a pas apporté que son lot d’inquiétudes,
mais a éveillé en certains artistes un nouveau souffle de création. L’artiste Line Nault, qui
expose actuellement son œuvre intitulée 2012 à la Maison de la culture du Plateau-Mont-
Royal dans le cadre de la Biennale d’art numérique, a su interpréter cette nouvelle d’une
façon bien personnelle.

Line Nault s’est demandé à quoi cela ressemblerait de témoigner de la vie d’une femme et
artiste contemporaine et comment magnifier ses journées pour que celles-ci s’inscrivent
dans son histoire. 2012 est donc un livre ouvert sur la vie de Line Nault où les gens sont
invités à explorer chaque mémoire et chacune des pages du journal intime de l’artiste.

2012 de Line Nault

J’ai eu l’occasion d’aller visiter l’œuvre en question et de discuter avec Line Nault sur sa
création interactive. Dans un premier temps je vous expliquerai comment 2012 est construit
pour ensuite vous permettre de mieux comprendre les composantes matérielles et
interactives de l’œuvre.
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Line Nault: se dénouer le coeur

Josianne Desloges
Le Soleil
(Québec) Dans les années 80, Line Nault
était, je cite, «une fan groupie du travail de
Rec to-Verso». Au point de développer une
démarche artistique marquée par la
systémique, l'art médiatique, la danse et le
théâtre. Aujourd'hui, elle est l'une des trois
artistes associées du collectif et s'apprête à
présenter sa performance Attachée en
ouverture du 13e Mois Multi (MM13).

Line Nault entrelace un langage corporel
simple, mais investi, et différentes
technologies numériques. Elle travaille dans
les interstices, met l'accent sur les coutures.
«Mon langage est dans cette double
rencontre entre les systèmes phy siologiques

[système nerveux, musculaire, sanguin...] et les médiums [sons, ima ges...]», explique-t-elle. L'intériorité et le fonctionnement
des corps et des machines l'intéressent beaucoup plus que leur aspect extérieur.

Attachée est le fruit d'une double résidence de création, à Recto-Verso et aux Écuries, à Montréal. L'oeuvre, qui s'attarde au
souffle amoureux, connecte la respiration de la danseuse, vêtue d'un corset qui couvre cinq zones du diaphragme thoracique
et pelvien, des sons et l'image numérique d'une entité de cordes.

«La notion du corps attaché, le bondage, est mis en parallèle avec les traces que laisse un attachement amoureux. Nous
[Line Nault et son collaborateur Alexan dre Burton] voulions montrer des traces sur la peau et que celles-ci apparaissent et
disparaissent, altérées par ma respiration», explique l'artiste.

Chaque corde qui est projetée sur son corps est liée à un des capteurs du corset. À ces deux corps, réel et virtuel, qui se
nouent et se dénouent au gré des inspirations et des expirations s'ajoutent des images prises en direct de Nault et du
musicien qui l'accompagne sur scène, Alexandre St-Onge.

Celui-ci, pour rester dans le thème, ne joue que des instruments à cordes (contrebasse, basse et guitare). «Avec certaines
con traintes physiques qui font que ça devient performatif. Certains sons passent dans l'ordi et sont retransformés, donc les
sons acoustiques et numériques se mélangent», précise Nault, qui se compare à une chanteuse venant présenter des
poèmes musicaux.

Elle enchaîne les extraits de ses propres écrits amoureux «en enlevant les dates, les noms, les lieux et en ne gardant que ce
qui avait trait à la sensation, à l'état amoureux et à la réflexion sur ce phénomène d'aimer», indique-t-elle. Ce qui a donné
des textures, des «textes-textures», comme elle se plaît à les nommer. Le tout forme une sorte de catalogue sensible des
différents courants amou reux et un miroir où contempler ses propres man ques, faiblesses, emportements. «Je crois que la
relation intime est le premier territoire où se révèlent nos zones troubles, nos zones complexes», indique Line Nault. Pour le
meilleur et pour le pire.

À voir les 1er et le 2 février à 19h30 à la salle Multi de Méduse. Billets : 20 $ (15 $ étudiants et 30 ans et moins). La
description et l'horaire des autres performances, spectacles, installations, cabarets audio et activités périphériques du Mois
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!  
Fabienne Cabado 
  
Parmi les anniversaires fêtés cette année, les 20 ans du Studio 303 et les 25 du Regroupement 
québécois de la danse ont donné l'occasion de mesurer la vigueur et la résilience du milieu de 
la danse au Québec. Les seconds États généraux de la danse en ont souligné la maturité et la 
force de déploiement: on continue de déplorer le manque de financement et de vision de la part 
des pouvoirs publics, mais on se retrousse les manches pour exploiter au mieux les ressources 
existantes. L'ouverture toute récente de l'espace de création De Studio par Lynda Gaudreau 
est un magnifique exemple de cette réalité. Ainsi, l'offre de projets scéniques demeure très 
importante malgré l'adversité et toutes sortes de projets parallèles profitent au grand public.

Hors des sentiers battus

Entre autres, notons les Visages de la danse animés par Aline Apostolska, les conférences de 
Marie Chouinard et les activités ludiques et festives organisées dans des boîtes de nuit ou des 
salles de concert par les collectifs Wants&Needs et La 2e Porte à Gauche. Soulignons 
également l'habileté de David Pressault et de Line Nault à déjouer les codes habituels de 
représentation. L'un, avec l'univers onirique et prégnant de l'installation chorégraphique Corps 
intérieur. L'autre, avec l'audacieuse Problématique de l'erreur où elle crée en direct, en 
interaction avec un acteur-compositeur et une artiste visuelle-scénographe. Dehors, à 
l'occasion du Festival TransAmériques (FTA), le duo homme/pelle mécanique de Transports 
exceptionnels a suscité l'admiration et Le Grand Continental de Sylvain Émard a remporté 
l'adhésion générale.

De la diversité

Les efforts de la Cinquième Salle pour élargir le panorama de la danse contemporaine sont 
également à saluer. On y a revu le magnifique Norman de 4D Art, retrouvé les habitués que 
sont le Rubberbandance Group, Les Ballets C. de la B. et O Vertigo, et découvert des 
chorégraphes étrangères. Avec une deuxième édition de Destination Danse consacrée à la 
France, l'Agora nous a aussi donné la chance d'enrichir notre culture chorégraphique. L'une des 
pièces programmées figure d'ailleurs à notre Top 5, de même que H3, oeuvre à l'affiche du FTA 
qui a présenté une édition des plus éclectiques, prolongeant la vague de succès sur laquelle 
surfait déjà Frédérick Gravel. Et si le Jan Fabre a eu plutôt bonne presse, Körper de Sasha 
Waltz reste notre coup de coeur.

La pièce qui réunissait Sylvie Guillem, Robert Lepage et Russell Maliphant n'a pas répondu 
aux attentes. Sutra, de Sidi Larbi Cherkaoui, non plus: ses moines Shaolin ont eu beau 
séduire les foules, l'oeuvre relevait trop d'une mise en spectacle. La plus grande déception vient 
de l'alliance des monstres sacrés Akram Khan et Juliette Binoche, qui aura au moins donné à 
la danse un traitement médiatique d'envergure.  (…)





« L’espace des autres » 
10 juin 2005 - Dans un
petit hangar, situé dans
une ruelle montréalaise, le
Studio 303 présente la
création interdisciplinaire
L'espace des autres, de
Line Nault. 
 
Pour la danseuse et
chorégraphe Line Nault, le
mouvement est évocateur

de ce que nous sommes. Pour la production L'espace des
autres, 30 interprètes ont été invités à parcourir 4 trajets de
60 secondes, filmés par 4 caméras synchronisées. 
 
Résultat: 3600 segments amalgamés de façon aléatoire sont
projetés sur 8 écrans dans un petit hangar, près de la rue
Bordeau. À la fois installation et spectacle, les vidéos se
mêlent aux mouvements fluides de Line Nault. Elle danse
sur des sons urbains, ponctués de phrases.  
 
Huit spectateurs à la fois peuvent assister à la performance.
Le spectacle est joué du 8 au 19 juin, à raison de trois
représentations par soir, à 19 h, 20 h et 21 h. 
 
Une chronique de Julie Laferrière. 
 
L'espace des autres 
Sur réservation seulement 
(514) 393-3771 
info@studio303.ca 

 

« L'espace des autres » 
Écoutez l'extrait >>
 

« L'espace des autres »
Site de Line Nault

Radio-Canada n'est aucunement
responsable du contenu des sites
externes.
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